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Pour une meilleure approche de
la mentalite khmere

Si globalement, les refugies du Sud-
Est asiatique presentent tous ä nos

yeux ä peu pres le meme aspect, les

differences sont cependant grandes
tant sur le plan physique que psychi-
que selon qu'il s'agit de Cambodgiens,
de Vietnamiens, de Laotiens ou de
Chinois plus ou moins integres dans
1'une ou l'autre communaute. Leurs
reactions sont differentes, leur capacity

d'adaptation egalement. II est de
notoriete publique que les Vietnamiens

d'origine chinoise, venant de
milieux citadins et commergants, ont
plus de facility ä s'adapter ä notre en-
vironnement que des Cambodgiens de
milieu rural habitues ä des conditions
de vie plus primitives. Mais ce sont
peut-etre ceux qui sont justement le

plus differents de nous qui peuvent
nous faire decouvrir sur le plan hu-
main le plus de richesses.
Ces quelques considerations sont des-
tinees ä mieux faire comprendre la
mentalite de gens que nous aurons
peut-etre l'occasion d'approcher.

Diversite parmi les
refugies du Sud-Est
asiatique
Les refugies appartiennent ä des aires
culturelles et humaines tres differentes

que Ton peut schematiquement grouper

en deux:

• L'aire culturelle chinoise (appelee
aussi «Asie jaune»): Vietnamiens,
HMongs, Thais Nungs, Thais
Dams. Tous parlent des langues ä

tons (une meme syllabe recjoit un
sens different selon son intonation).

• L'aire culturelle austro-asiatique,
avec influences dc 1'Inde (appelee
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«Tu differes de moi, mon frere? Loin
de me leser, tu m'enrichis.»
(Saint-Exupery

aussi «l'Asie brune»): Khmers,
Laotiens, Khas, Khmus, Chams...

Les Khmers etaient en 1970, au nom-
bre de 7 millions au Cambodge. Dans
ce nombre, il fallait inclure environ
400000 Vietnamiens et 500000
Chinois qui s'etaient installes au
Cambodge depuis quelques generations, et
qui se reclament actuellement de la
nationality khmere.
Parmi les nombreux refugies de nationality

khmere, un grand nombre sont
des Chinois ou des metis chinois («Si-
no-Khmers»): race de migrants de-

brouillards, ayant peu d'attaches pro-
fondes avec la terre khmere, verses

pour la plupart dans le commerce
national et international, ils ont reussi
ä gagner les frontieres aux environs du
17 avril 1975. Meme si generalement
ils parlent la langue cambodgienne, les
Sino-Khmers ont une mentalite diffe-
rente des Khmers de race, et les

remarques qui suivront seront ä nuancer

quand il s'agira d'eux. Ils s'adapte-
ront beaucoup plus facilement ä leur
nouvelle condition de vie que leurs
compatriotes khmers. Souvent d'ail-
leurs ils ont fait partie des classes ai-
sees du Cambodge et, partant, posse-
dent un bagage intellectuel leur facili-
tant l'insertion dans notre societe.

Le poids du passe
Les Khmers appartiennent ä une race
de guerriers valeureux qui dominerent
l'Asie du Sud-Est pendant de
nombreux siecles. Apres la brillante pe-
riode d'Angkor (Xe-XIIIe siecle), le

Cambodge est entre en decadence, les
marches du pays furent devorees par
les envahisseurs Thai's et Viets descendant

du sud de la Chine. Au XIXe
siecle, le Cambodge fut purement et
simplement annexe par les Vietnami¬

ens. Si les Thais ont en partie assimile
la culture des territoires qu'ils envahis-
saient, les Viets au contraire ont fait
table rase devant eux, aneantissant les

populations conquises.
Le Cambodgien est complexe devant
l'etranger qui 1'a domine: Vietnamien,
Thai, Frangais ensuite. Alors que la
blancheur est le canon de la beaute
asiatique, son teint brun le replie dans

son sentiment d'inferiorite. Chinois et
Vietnamiens, conscients de leur va-
leur, n'hesitent pas ä faire sentir leur
mepris pour ceux qu'ils nomment «les
moi's» (hommes des montagnes, bar-
bares)...
* On s'explique ainsi l'animosite qui

demeure entre refugies khmers et
vietnamiens: elle plonge ses racines
dans le subconscient collectif, forme
par l'histoire. Vouloir faire cohabi-
ter les deux races est un objectif
louable dans l'abstrait, mais difficile
ä realiser dans le concret.
II est assez frequent d'entendre les

Khmers avouer avec resignation les

defauts de leur peuple: «Nous
Khmers, nous sommes comme ce-
la», «Nous ne savons pas nous
unir», «Je ne veux pas que ma fille
se marie avec un Khmer», «Les
Vietnamiens, les Chinois savent se

debrouiller, nous non», etc. Cette
resignation desabusee voisine d'ail-
leurs avec un sentiment de tres
grande fierte nationale, due ä un

passe prestigieux.
* Les Khmers aiment ä se retrouver

entre eux, sans presence d'etran-
gers. Si un centre est ouvert pour les

refugies, les dynamiques Vietnamiens

se presenteront, prendront
les postes de direction, et les

Khmers se retireront, entre eux.
Ces sentiments contradictoires
longtemps refoules peuvent explo-
ser avec une violence imprevisible si

une injure grave ou une injustice
criante sert de catalyseur. Tout le

groupe khmer se sentira alors
concerne et uni contre l'offenseur.

L'histoire du peuple khmer est depuis
le XIVe siecle, tissee de malheurs
successifs. C'est peut-etre la raison qui
explique une certaine melancolie de la
litterature khmere et des chants populates

(tres frequemment, pour ne pas
dire exclusivement, en mode mineur).
Le rire et la joie des Khmers, leur soif
de jouissance de la vie n'est peut-etre
qu'une compensation ä une tristesse
sourde.



Dignite et fierte: la
face
Une constante dans la personnalite de
tout Asiatique est «la face»: c'est
l'image que l'homme veut donner de
lui-meme et qui institue un type de
relation ä l'interieur de la societe.
D'un homme important on dira: «II a

du visage, de la face». Cette face n'a
rien ä voir avec l'hypocrisie de celui
qui voudrait paraitre ce qu'il n'est pas,
mais c'est ce qui constitue l'etre, c'est
la dignite de la personne.
Le Khmer sauvera sa «face» ou son
intimite derriere son enigmatique sourire:
ce sourire ne signifie pas immediate-
ment une joie Interieure, mais c'est le

rempart derriere lequel il pourra se re-
fugier, cacher ses sentiments, ou son
vide interieur; c'est ä la fois une auto-
defense et expression du respect
d'autrui. On annonce la mort d'un etre
eher avec le sourire, non parce que I'on
n'eprouve aucune peine, mais pour ne

pas devoiler son intimite et ne pas gener
I'autre.

Toute atteinte ä la «face» est ressentie
comme grave injure: faire des repro-
ches, meme justifies, mais en public,
injurier quelqu'un en public, c'est lui
«faire perdre la face», c'est le «tuer»,
comme dit la langue khmere, car les

paroles tuent autant que les armes.
Pour ne pas perdre la face et «avoir
honte devant autrui», le Khmer, ä la
difference du Vietnamien ou du
Chinois, ne posera une question que
s'il est ä peu pres sür d'avoir une re-
ponse affirmative. II n'ose parier fran-
5ais, meme s'il sait quelques mots, de

peur d'etre honteux ou que le Fran$ais
ne se fache. Meme s'il sait, mais im-
parfaitement, il dira qu'il ne sait pas.
Le Vietnamien et le Chinois diront,
dans le meme cas, qu'ils savent.

Dans ce meme contexte du respect de
la face, la regle de conduite dans la
societe sera de «ne pas se differencier
d'autrui», ne pas se mettre en avant,
ne pas prendre une initiative, de peur
de se trouver seul, d'etre honteux
devant autrui, que Ton se moque de son
echec possible, que l'on juge... Ainsi

I chacun s'isole dans son intimite. Les
decisions se prennent par consensus,
ou suivent celui qui a ose s'exposer en
public pour donner son opinion.
Meme si les membres d'une assemblee
disent leur disaccord en prive sur telle
ou telle decision, il est rare que
beaucoup de gens se risquent ä lui
faire perdre la face, ou ä perdre la
leur, en emettant une opinion op-
posee.

On peut dire que d'une fagon gene-
rale, le Khmer a peur d'autrui. II
commence frequemment ses lettres ou
ses phrases en s'excusant, demandant
pardon de parier ou d'ecrire, comme
si s'exprimer risquait d'etre une
offense. II prend ses precautions pour
eviter de faire de la peine. II manque
un rendez-vous important parce qu'il
n'ose interrompre une conversation
avec une personne ä qui il doit le

respect.
Son cceur bat tres fort quand il doit
demander quelque chose ou s'adresser

en frangais. II est agreablement surpris
de ce que des gens qu'il ne connait pas
lui indiquent la route, l'aident: il avait

peur de les fächer, d'etre honteux. Le
Khmer est un grand timide.

Liberte cherie
Une autre constante de l'äme khmere
est l'individualisme foncier. Chaque
individu tient ä ce que l'on respecte sa

liberte, consideree comme la possibility
de faire n'importe quoi ä n'importe

quel moment. Le Khmer n'aime guere
se soumettre ä des reglements qu'il
estime restreindre son independance.
Que l'autorite tienne son origine du
divin, soit! «Le Cambodgien n'aban-
donne jamais la regle» (Khmer men
chaol kbuon), mais que l'autorite
n'empiete pas dans le domaine
personnel.

Un Khmer a difficilement l'idee de
l'utilite et du bien communs, de la
regle de vie qui doit permettre ä chacun

de garder sa vraie liberte. Profon-
dement paysan, il aime sa terre, mais
n'est pas ä proprement parier «patrio-
te»; il est fier de sa race, se sent con-
cerne par tout ce qui touche aux gens
de son sang, mais ne se sent guere lie

par le souci commun de la nation.
C'est en partie dans cette carence que
l'on peut expliquer l'echec de la Repu-
blique khmere. Francois Ponchaud
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